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1
 Réserve naturelle de Wilmore, Alberta, Canada
En proie à un de ses éternels cauchemars, Michaela Proud se réveilla en hurlant. Dans la pénombre de l’aurore, elle resta quelques secondes allongée, tremblante et baignée d’une sueur glacée, avant d’oser se tourner vers la table de nuit. La trotteuse de son réveil marquait les secondes comme un petit cœur régulier.
5 heures du matin.
Ne se sentant pas le courage de refermer les yeux, elle repoussa les couvertures et posa ses pieds nus sur le carrelage froid. Un courant d’air qui balayait le sol acheva de la ramener à la réalité. Elle était en sécurité, chez elle.
Les oreilles bourdonnantes de fatigue, Michaela se leva, enfila un jean et un caraco rose, avant de descendre dans la cuisine. Elle alluma le plafonnier et s’appuya contre le plan de travail en Formica devant l’évier. Penchée en avant, elle contempla son reflet dans la fenêtre. La petite cicatrice violette à la naissance de ses cheveux semblait bien anodine, à présent. Difficile de croire que c’était là le seul vestige visible de l’accident qui avait failli lui coûter la vie. Selon les médecins qui l’avaient soignée, elle avait eu de la chance. Beaucoup de chance. Pourtant, en voyant les gouttes de sueur qui perlaient à son front, elle se demandait ce que la chance avait à voir avec tout ça.
Elle suivit du bout de son index les contours irréguliers de la marque. D’une certaine façon, elle tenait cette cicatrice responsable de ses malheurs, car les cauchemars avaient commencé après l’accident. A présent, ils empiraient chaque nuit, au point que Michaela craignait d’être en train de perdre la tête. Les médecins lui avaient prescrit des pilules, mais elle avait cessé de les prendre car, sous leur influence, elle ne parvenait plus à se réveiller et à échapper à l’atroce créature d’ombres qui hantait ses rêves.
Percevant un mouvement derrière elle, elle leva les yeux vers la vitre noire : dans le reflet, la silhouette spectrale de ses rêves se dressait derrière elle. Un long frisson froid lui parcourut l’échine, tandis que son cœur se mettait à battre si fort qu’elle crut qu’il allait exploser. Une voix gutturale résonna à ses oreilles, murmurant des mots à peine audibles :
— Je te vois.
Michaela fit volte-face. Il n’y avait rien devant elle. La cuisine était vide, baignée dans la lumière crue du plafonnier. Avec un soupir de soulagement, elle s’appuya de nouveau au plan de travail. L’espace d’une seconde, elle avait cru que la créature qui hantait ses nuits avait réussi à franchir la frontière de la réalité éveillée. Cette pensée la fit se tourner de nouveau pour contempler son reflet.
Personne.
— Il va falloir te ressaisir, ma petite, marmonna-t-elle.
Plusieurs petits coups secs frappés contre la vitre la firent sursauter. Avec un petit cri effrayé, elle recula. De nouveau, ces petits coups secs. Reconnaissant soudain l’origine du bruit, elle posa une main sur sa poitrine, dans un vain effort pour apaiser son cœur. De l’autre main, elle éteignit la lumière. L’obscurité soudaine de la pièce révéla le monde du dehors. Une petite mésange à tête noire, que sa mère avait baptisée Sans-Gêne à cause de son audace impertinente, était perchée sur le rebord de la fenêtre. Michaela éclata de rire. De toute évidence, la mangeoire du jardin était vide.
— D’accord, ma jolie. J’ai compris le message !
Dans l’entrée, elle attrapa ses bottes de randonnée qu’elle laça à la hâte et enfila une chemise en jean qui pendait près de la porte. Après avoir rempli un bol de graines de tournesol, elle sortit et traversa le jardin jusqu’à la mangeoire à oiseaux.
La brume enveloppait ses pieds d’une ouate laiteuse. Elle inspira l’air frais, se sentant plus apaisée sous le gris du ciel qui commençait à se teinter de rose. Ses mains tremblaient encore un peu, tandis qu’elle avançait dans le jardin embrumé, mais son cœur avait recouvré un rythme régulier.
Si seulement il existait un moyen de combattre ces cauchemars… Mais comment livrer bataille contre quelque chose qui n’existait que dans les ténèbres de son esprit ? S’agissait-il d’une des hallucinations dont l’avait avertie le Dr Kent ? Cette possibilité l’angoissait. Toutefois, ce qui provoquait en elle des sueurs froides, c’était que la créature de ces cauchemars ne soit pas une hallucination.
Elle regarda vers le fond du jardin. La brume donnait un air sinistre aux arbres familiers. Cette chose était-elle là, à la guetter ? Le silence la poussa à se hâter vers la mangeoire. Des brins d’herbes humides collaient à ses bottes. Avec précaution, elle déversa la réserve de graines. Lorsqu’elle eut fini, elle referma avec soin le couvercle de la mangeoire. Alors qu’elle allait s’en retourner vers la maison, elle se souvint soudain d’un parterre de myrtilles qu’elle avait aperçu la veille près du ruisseau, juste derrière les premiers sapins. Voilà qui ferait un petit déjeuner délicieux.
Michaela posa son bol vide et s’éloigna d’un pas décidé dans les hautes herbes. Elle retrouva sans peine les arbrisseaux chargés de baies bleues, cachés aux pieds des arbres. Elle s’arrêta pour regarder autour d’elle. Cela faisait plusieurs mois qu’elle était venue s’installer là pour sa convalescence et elle avait décidé de rester après la mort de sa mère. Elle se sentait proche d’elle dans cette maison qu’elle avait tant aimée. Michaela se baissa pour ramasser les baies sucrées encore perlées de rosée, ne choisissant que celles qui se détachaient sans peine de leur tige.
Incapable de se défaire de l’impression d’être observée, elle porta instinctivement la main à l’amulette fétiche de sa mère, qu’elle portait autour du cou. Elle serra le petit ours sculpté dans la turquoise et orné d’une plume blanche. Elle n’avait jamais vu sa mère sans ce collier. A présent, c’était le sien. L’amulette était zuni, pas lakota, car sa mère affirmait toujours que les Zuni étaient de biens meilleurs sculpteurs. Comme elle appartenait au clan de l’Ours, cela lui faisait plaisir de la porter. Les ours étaient réputés pour leur pouvoir de guérison, selon sa mère. Cela dit, ils n’avaient pas empêché le cancer de la ronger. Michaela soupira. Si seulement les ours avaient pu protéger ses rêves ! C’était maintenant qu’elle avait besoin de leur protection.
Le premier et unique avertissement qu’elle perçut fut un grognement rauque sur sa droite. Lorsqu’elle se tourna, Michaela vit un énorme ours noir dressé sur ses pattes de derrière, à environ cinq mètres d’elle. Un cri d’effroi mourut dans sa gorge. L’ours grogna de nouveau, puis renifla l’air, dilatant ses narines au maximum.
Que lui avait répété sa mère à propos des ours ? Maggie était très fière de son héritage tribal, revendiquant la sagesse et la connaissance du monde propres aux Indiens d’Amérique. Michaela, elle, était tout le contraire. L’expérience qu’elle avait de la nature se limitait à un reportage animalier et un paquet de gâteaux. Le cœur battant, elle fouilla sa mémoire, à la recherche d’un conseil utile.
« Ne jamais se mettre entre un ours et ses petits. » Bon, il n’y avait pas de petits en vue, c’était déjà ça. « Emporter un fusil. » Trop tard pour y penser. Quoi d’autre ? « Ne pas se mettre à courir, car cela risquerait de pousser l’animal à se lancer à votre poursuite. Se redresser au maximum. Reculer lentement. Faire du bruit. » Michaela lâcha ses myrtilles et, levant les bras en l’air, se mit à crier :
— Yah ! Yah ! Va-t’en, ours !
Ce fut alors qu’elle remarqua les yeux jaunes et luisants de l’animal. Des yeux étranges, peu naturels, qui lui semblaient vaguement familiers… Soudain, une alarme retentit quelque part dans son esprit. Elle se rappelait où elle avait déjà vu ce regard. Son corps se crispa sous l’effet d’une intense terreur. Elle recula d’un pas incertain, tituba et se rétablit. L’ours noir se remit à quatre pattes et chargea.
Lorsque l’animal se jeta sur elle, Michaela poussa un hurlement et tomba à la renverse dans les hautes herbes. La bête l’attaqua à la gorge, mais elle parvint à l’esquiver et les crocs terribles se plantèrent dans son épaule. Elle hurla de nouveau, de douleur cette fois. Son agresseur recula un peu, une patte levée, prêt à frapper. Profitant de ce que le poids de l’animal ne l’entravait plus, Michaela roula sur le côté et se recroquevilla pour se protéger. Il va me tuer ! Elle saisit la petite amulette en forme d’ours dans ses doigts et se mit à prier.
*  *  *
Sebastian, fils du Grand Esprit Ours, Tob Tob, entendit l’ours noir se jeter sur sa proie, mais n’intervint pas. C’était dans l’ordre naturel des choses que les prédateurs attaquent des êtres plus faibles et cette femelle humaine était bel et bien affaiblie. Pourtant, lorsqu’il huma l’air, quelque chose l’arrêta. Même les gloutons ne puaient pas de la sorte. Il se passait quelque chose d’anormal. Déconcerté, il se redressa, reniflant avec méfiance l’odeur putride et maléfique qui accompagnait l’ours noir. Il s’approcha pour observer la créature. Dès qu’il aperçut ses yeux jaunes et brillants, son poil se hérissa.
Nagi.
Le maître des fantômes avait enfreint les lois de la nature en prenant possession d’un animal. Résigné, Sebastian se prépara à frapper. Le fantôme était puissant. Nagi était un esprit supérieur. Sebastian, lui, n’était qu’un hybride, rejeton d’un père esprit et d’une mère humaine. Il avait peu de chances de vaincre Nagi, mais il devait essayer.
En guise d’avertissement, il laissa échapper un grondement sourd et profond, mais le fantôme était bien trop occupé par sa proie pour y prendre garde. Une erreur que Sebastian était bien décidé à lui faire regretter. Se dressant sur ses pattes de derrière, il poussa un rugissement sonore. Enfin, l’ours-fantôme se tourna vers lui et reconnut à qui il avait affaire : un Inanoka. Une créature capable de passer à loisir d’une forme humaine à une forme animale.
 Bien sûr, tu n’as pas peur : tu ne peux pas mourir. Cependant, comme tu as pris une forme animale, je peux quand même te faire souffrir.
Sebastian ne pouvait vaincre Nagi qui ne possédait aucun corps physique propre avec lequel combattre. Ce qu’il voulait, c’était forcer le spectre à quitter cette enveloppe d’emprunt pour le renvoyer à sa place, parmi les ombres. Mais comment y parvenir sans tuer l’hôte innocent ?
Lorsque Nagi chargea, Sebastian contra son attaque d’un grand coup de patte qui envoya son adversaire rouler. Sans hésiter, l’ours noir se releva et attaqua de nouveau. Cette fois, Sebastian l’accueillit d’un violent coup à la tête. La créature tituba un instant, étourdie. Au troisième assaut, les deux adversaires s’empoignèrent. Sebastian saisit son adversaire à la gorge, sentant ses longues canines percer la peau épaisse, puis les muscles, jusqu’à rencontrer l’os. Juste avant qu’il ne brise le cou de l’ours, le fantôme quitta l’enveloppe charnelle qui l’accueillait. Sebastian sentit l’onde d’énergie provoquée par ce départ, tandis qu’une odeur de fourrure brûlée se répandait dans l’air. Entre ses pattes, le corps de son adversaire se fit soudain lourd et inerte. Sebastian se figea. Lorsqu’il entendit un petit gémissement de soumission s’échapper de la gueule de l’ours noir, il desserra aussitôt les mâchoires et relâcha sa proie. L’ours noir tomba lourdement au sol.
Où était donc passé Nagi ?
En se tournant, Sebastian découvrit le spectre qui flottait au-dessus de la femme allongée, à moitié dissimulée dans la brume. Nagi ressemblait à une ombre vivante, grise et épaisse comme la fumée d’un incendie de forêt, avec des yeux d’un jaune malsain qui rappelaient à Sebastian une blessure infectée. Nagi se précipita sur lui. Sebastian se tint prêt à subir l’attaque de cet être immatériel qui voulait prendre possession de son corps. Le fantôme ne parvint qu’à pénétrer sous sa peau, mais, aussitôt, une douleur brûlante se répandit en lui, consumant ses chairs. Dans un rugissement de douleur, il se jeta dans l’herbe pour s’y rouler, battant ses flancs et sa fourrure qui s’était mise à fumer. Soudain, la douleur s’arrêta, aussi rapidement qu’elle était apparue.
D’un bond, Nagi était ressorti de lui, laissant une odeur de mort dans son sillage. Le corps vaporeux du fantôme vibrait, émettant de gros tourbillons de fumée. Sebastian sourit, sachant que le fantôme avait lui-même ressenti la douleur qu’il lui avait infligée. Apparemment, c’était plus que ne pouvait en supporter le grand Nagi…
Sebastian se transforma en humain afin de pouvoir parler. Il portait à présent comme une cape sa fourrure d’un brun doré, attachée au cou par une griffe d’ours sertie dans de l’argent et de la turquoise. Cette peau ne le quittait jamais, même s’il en modifiait souvent l’apparence. Sans elle, il était condamné à rester sous sa forme humaine.
— Comment oses-tu venir ici ? rugit-il.
Sa voix humaine était rauque, car il ne s’en servait pas souvent. Dès qu’il avait le choix, il préférait vivre sous sa forme d’ours et, sous sa forme humaine, il ne parlait presque jamais à personne.
— Ne te mêle pas de ça, cracha le démon aux yeux jaunes. Elle est à moi.
 Elle ?
Sebastian jeta un regard indécis vers l’ours. Non, il s’agissait bien d’un mâle. Soudain, il se souvint de la jeune humaine. Celle-ci gisait sous le corps éthéré de Nagi, au pied d’un bouleau blanc, une main posée sur son épaule blessée et l’autre serrant une cordelette de cuir qui pendait à son cou. Etait-ce pour elle que Nagi était là ? Il la regarda avec plus d’attention. Bon sang, il venait de se transformer sous ses yeux ! La jeune femme se balançait doucement d’avant en arrière, les yeux fermés. Peut-être n’avait-elle rien vu.
La créature était petite et faible, à peine plus qu’une enfant. Seuls ses pieds, enfoncés dans des bottines de marche, étaient convenablement protégés. Le reste de son corps était simplement vêtu d’un jean fin, d’une chemise ouverte et d’une sorte de T-shirt léger. Nagi avait déchiré la chemise aussi facilement que du papier. A présent, la femme, recroquevillée sur elle-même, gémissait faiblement. Sa souffrance ne fit qu’attiser la colère de Sebastian. Il n’avait rien contre le fait de tuer pour se nourrir, mais torturer une créature, comme l’avait fait Nagi, était cruel. Pourquoi Nagi s’intéressait-il à cette femme ? Agacé, il se tourna vers lui.
— La créature est vivante. Elle ne t’appartient donc pas. Tu n’as aucun droit sur elle.
— Non ! hurla le fantôme, d’une voix aussi plaintive que le vent.
— Tu dois attendre qu’elle meure avant de t’emparer d’elle. Laisse-la en paix, à présent.
Sebastian ne s’intéressait pas au sort des humains. C’était le domaine de Niyan et de ses descendants, les Niyanoka, mi-esprits, mi-humains. Pourtant, le fantôme Nagi avait provoqué sa colère en se servant d’un animal innocent comme d’un pion. L’ours noir n’aurait pas dû être mêlé à tout cela. Sebastian baissa la tête, regrettant de ne pas pouvoir planter ses crocs dans le fantôme. Il tenta de lui porter un coup, mais sa main passa à travers lui.
Nagi planait toujours au-dessus de la femme. Celle-ci levait les bras, comme pour se protéger du spectre. Cela n’avait pourtant pas de sens. Très peu d’humains étaient en mesure de voir les esprits et la plupart n’y parvenaient que pendant leur sommeil, en rêve. Ceux qui étaient capables de les voir éveillés étaient rares. Le seul humain doté de ce pouvoir que Sebastian ait jamais rencontré avait passé de longues années à s’entraîner. Or, il aurait pu jurer que cette femme suivait Nagi des yeux, pendant que celui-ci claquait des dents de façon menaçante au-dessus d’elle. Comment cela était-il possible ?
Nagi s’agitait en vain. Sans enveloppe physique pour l’accueillir, il ne pouvait rien tenter de plus. La femme, en revanche, ne semblait pas le savoir, car elle se recroquevillait contre le tronc de l’arbre, se protégeant le visage de son bras valide.
— Va-t’en, Nagi ! gronda Sebastian. Même toi, tu n’es pas en mesure d’enfreindre ainsi les lois de la nature.
L’esprit poussa un long hululement de rage.
— J’accepte de partir, siffla-t-il. Car j’ai déjà gagné.
Lentement, le fantôme se dissipa dans la brume qui flottait au-dessus du ruisseau. Ses dernières paroles laissèrent Sebastian songeur. Finalement, il décida qu’il devait s’agir de pure bravade et se tourna vers l’ours noir blessé. La bête gisait toujours au sol, inerte. La peau déchirée et la chair à vif laissaient présager une blessure grave, même si Sebastian savait qu’il n’avait sectionné aucun des canaux vitaux dissimulés dans la colonne vertébrale. Il regrettait déjà que cet être innocent doive garder des cicatrices de ce jour funeste, mais au moins il vivrait. Sebastian s’agenouilla à côté de lui et, posant les mains sur la plaie, diffusa une énergie de guérison dans les chairs meurtries.
— Guéris, frère ours, et reprends ton chemin.
L’ours releva la tête avec précaution.
— Tu as mal, je le sais, ajouta Sebastian avec un sourire rassurant. Mais tu te dresseras pour attraper du miel aux branches des arbres avant la nouvelle lune.
Avec un gémissement, la bête se remit sur ses pattes. Elle semblait pressée de s’éloigner. Sebastian restait songeur. Il avait déjà été témoin de possessions, auparavant : un fantôme n’abandonnait un corps que contraint et forcé par un guérisseur puissant ou par la mort de son hôte. Toutefois, il ne s’agissait pas d’un fantôme ordinaire. Nagi était le maître des fantômes. Alors, pourquoi n’avait-il pas été en mesure de prendre possession de Sebastian ? Les esprits supérieurs pouvaient-ils seulement prendre possession d’un Inanoka comme lui ? Il réfléchissait encore à la question lorsqu’il entendit un cri étouffé, semblable à celui d’un louveteau appelant sa mère. Il se tourna vers la femme. Qu’est-ce qui, chez elle, avait bien pu attirer l’attention du grand Nagi ?
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Le cceur brisé, Michaela sent les larmes lui monter aux
yeux tandis que la chamane lui révele la vérité sur ses
origines : enfant-esprit, elle a hérité des dons surnaturels
de son pere et doit rapidement rejoindre les siens pour
apprendre a controler ses pouvoirs. Mais auparavant,
elle doit dire adieu a Sebastian, le chasseur farouche et
solitaire Qui lui a sauvé la vie et dont elle est tombée
amoureuse des le premier regard. En effet, la caste a
laquelle il appartient est inférieure a la sienne, et toute
relation entre eux est interdite par les lois de leurs deux
clans...
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